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     PRESSE ÉCRITE

THÉÂTRAL  MAGAZINE Mars-Avril 2025 – Une F. Morel
FIGARO Avril 2025 – Demandez les Classiques
PARIS  MATCH Mai 2025 – Itw des trois comédiens
THE ART NEWPAPER Juillet 2025 – Itw François Morel
MAXI Août 2025 – Annonce
JDD Août 2025 – Annonce
JDD  MAG Août 2025 – Annonce
TÉLÉRAMA Août 2025 – Double page Itw F. Morel
THÉÂTRAL MAGAZINE Août 2025 – Annonce
FIGARO 1er Septembre 2025 – Rentrée Théâtre
TÉLÉRAMA  National 2 Septembre 2025 – Critique
FIGARO 2 Septembre 2025 – Critique
LE  MONDE 3 Septembre 2025 - Critique
LE  CANARD  ENCHAÎNÉ 4 Septembre 2025 – Critique
LE  POINT 4 Septembre 2025 – Critique
FIGARO  MAGAZINE 5 Septembre 2025 – Critique
FIGARO  MADAME 5 Septembre 2025 – Critique
TÉLÉRAMA  SORTIR 10 Septembre 2025 – Critique
OFFICIEL 10 Septembre 2025 - Critique
LE  PARISIEN 12 Septembre 2025 – Ils vont brûler les planches
POINT  DE  VUE 12 Septembre 2025 – Critique Edito
LA   CROIX 12 Septembre 2025 - Critqiue
JDD 14 Septembre 2025 – Critique
LA  TRIBUNE 14 Septembre 2025 – Critique
L’OBS 25 Septembre 2025 – Critique
VSD 25 Septembre 2025 – Critique
LES  ÉCHOS 6 Octobre 2025 - Critique
LE  MONDE 27 Octobre 2025 – Pleine page Itw des 3
PARIS  MATCH Novembre 2025 – 6 pages Itw F. Morel
LE  PARISIEN 29 Novembre - Critique
NOUVEL  OBS 5 Décembre 2025 – Edito Jérôme Garcin
LE  PARISIEN 5 Janvier 2026 – Les Etoiles 



     PRESSE TÉLÉS ET RADIOS

TÉLÉMATIN 16 Juin 2025 – F. Morel
FRANCE  INTER 21 Juin 2025 – Comme un samedi  F. Morel
FRANCE 2 – JT 6h 24 Août 2025 – Chronique annonce
FRANCE INFO TV 24 Août 2025 – Chronique annonce
BFM TV 27 Août 2025 – Sujet
TF1 La Matinale 28 Août 2025 – Diffusion sujet
RTL  Les  Grosses  Têtes 29 Août 2025 – Invité François Morel
FRANCE  INTER  - JT 2 Septembre 2025 – Sujet Itws des 3 
comédiens
FRANCE  MUSIQUE 8 Septembre 2025 – La Matinale – F. Morel
C  À  VOUS 8 Septembre 2025 – Plateau avec les 3
FRÉQUENCE  Protestante 10 Septembre 2025 – Annonce + Critique
FIP 12 Septembre 2025 – Invité F. Morel
C  À  VOUS L’Oeil de Pierre 17 Septembre 2025 - Annonce
LA  GRANDE  LIBRAIRE 17 Septembre 2025 – Invité F. Morel
FRANCE  INTER 24 Septembre 2025 – Le mag culture les 3
FIGARO  TV  -  Club  Culture 3 Octobre 2025 - Critiques
JT  FRANCE 2 – 13h 8 Décembre 2025– F. Morel « Tac au tac »
C  À  VOUS   8 Décembre 2025 – Invité F. Morel 
VIVEMENT  DIMANCHE 6 janvier 2025 – Plateau F. Morel



     INTERNET + BLOGS et RÉSEAUX SOCIAUX

SORTIR  À  PARIS 12 Décembre 2024 - Annonce
CULT  NEWS 27 Août 2025 - Annonce
LEPOINT.FR 31 Août 2025 – Les 5 Coups de Coeur 
SCENEWEB 1er Septembre 2025 – Critique
L’ECLAIREUR  FNAC 2 Septembre 2025 - Critique
AU  BALCON 8 Septembre 2025 – Critique
SPECTATIF 8 Septembre 2025 – Critique
COUP  DOEIL 8 Septembre 2025 – Critique
ARTISTIK  REZO 8 Septembre 2025 – Critique
DE LA COUR AU JARDIN 8 Septembre 2025 – Critique
UN  FAUTEUIL 8 Septembre 2025 – Critique
CAUSEUR 8 Septembre 2025 – Critique
FRANCE INFO.FR 27 Septembre 2025 - Annonce
BEAUX  ARTS 28 Septembre 2025 – Annonce
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Morel



Théâtral magazine : Si l’on de-
vait résumer Art en une
phrase, on pourrait dire qu’il
s’agit d’une scène de ménage
entre amis…
François Morel : Oui, ce sont
trois amis de trente ans, Serge,
Yvan, Marc, dont l’amitié va ex-

ploser pour une raison appa-
remment futile. L’un d’eux,
Serge (joué par Olivier Broche)
achète une œuvre d’art contem-
poraine, un tableau mono-
chrome blanc pour une somme
non négligeable : 40 000 euros.
Son ami Marc (que j’interprète)

trouve cet achat risible, et
même scandaleux. Son autre
copain, Yvan (Olivier Saladin)
accepte d’aimer et de compren-
dre cette oeuvre, mais il est trop
assailli de soucis personnels
pour que son avis ait le même
poids que celui de Marc. 

‘avais la voix un peu cassée, non ?” Dans la loge de L’Azimut,
à Antony, François Morel s’inquiète de la représentation de
la veille. On le rassure : la salle était pleine, le public riait sans
se faire prier. Art, le chef-d’œuvre de Yasmina Reza, créé il y
a trente ans le 28 octobre 1994 à la Comédie des Champs-
Elysées n’a pas pris une ride. 

François Morel reprend donc Art, avec un casting qui est déjà une idée
de mise en scène : former avec Olivier Broche, Olivier Saladin, et lui-
même, tous trois ex-Deschiens, les personnages de la pièce. 
Pari gagné : la connivence entre les trois comédiens est palpable, réacti-
vant chez le spectateur la persistance rétinienne des années Deschiens
sur Canal +. Art gagne en pâte humaine. Olivier Saladin, irrésistible dans
ses bougonneries, amène une dimension enfantine. On a l’impression que
la pièce parle d’amitié de manière plus juste et plus vraie que dans les ver-
sions antérieures. François Morel creuse l’humour de Yasmina Reza et ar-
rondit les angles aigus de sa cruauté. Il privilégie des ambiances plus
douces, plus fantaisistes, mais aussi plus mélancoliques. Il n’invente pas
l’humanité de la pièce de Yasmina Reza. Mais il l’éclaire merveilleusement. 

ART

J
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Actuellement en tournée 

J’aime admirer mes amis ”



Ces trois personnages sont par-
faitement dessinés : Serge, le
snob, Marc, l’atrabilaire, et Yvan,
le dépressif. Mais en même
temps ces caractères sont nuan-
cés. On ne peut exclure que
Serge, qui s’est entiché de ce ta-
bleau monochrome blanc, aime
sincèrement cette oeuvre. Le
personnage de Marc, que j’in-
terprète, a lui aussi ses failles. Il
est intransigeant, réaction-
naire, mais c’est aussi un
homme blessé, à la sensibilité
maladive, que le monde mo-
derne agresse. Quant au troi-
sième camarade, Yvan, c’est un
farfadet. Sa fonction dans le
groupe a toujours été d’amuser
ses copains. Il n’a pas les pré-
tentions intellectuelles des
deux autres, ni leur compte en
banque, mais il les fait marrer. 

Il y a une sorte de mise en
abyme dans le casting :
comme les personnages, les
trois acteurs se connaissent
bien, ont des relations fortes,
puisqu’ils ont fait partie de la
troupe des Deschiens entre
1993 et 2000…
C’était là mon idée de départ.
Art est un classique qui a été
joué par de très grands ac-
teurs, en France et dans le
monde entier. Mais la pièce
n’a pas forcément été jouée
par de grands copains. Avec
Olivier Broche et Olivier Sa-
ladin et moi, c’est le cas. Nous
sommes restés amis depuis
l’époque des Deschiens. On
jouait ensemble il y a trente
ans, on continue de le faire au-
jourd’hui, toujours avec le
même plaisir. Je crois que cela
se ressent sur le plateau. Nos

seules présences racontent une
histoire d’amitié extérieure à la
pièce, mais qui sert bien le pro-
pos. Les spectateurs perçoivent
cette amitié comme une évi-
dence…

Dans votre mise en scène, on
relève aussi des gags qui ne fi-
guraient pas dans la version
initiale…
Oui, ce sont des gags un peu ab-
surdes, un peu enfantins. Par
exemple à la fin de la pièce. Ils
viennent de s’engueuler très
fort, Marc a assené à Yvan des
phrases cinglantes : “Tu n’as
pas de consistance, tu es un être
hybride et flasque”. Et juste
après cela, ils s’amusent à cra-
cher des noyaux d’olives dans
un bol comme s’ils avaient huit
ans et demi ! Malgré ce qui s’est
passé, ils sont partants pour
jouer ensemble. Cela renvoie à
la part d’enfance qui est restée
en chacun d’eux. Peut-être que
cette part d’enfance cimente
certaines amitiés, particulière-
ment celles qui durent. Et cela
laisse penser que leur relation
pourra peut-être traverser ce
moment de crise et continuer à
évoluer et perdurer malgré les
tensions incroyables qui les ont
séparés. A travers ces gags,
j’avais envie d’apporter un peu
de douceur. Même s’il n’est pas
question évidemment de gom-
mer la cruauté de la pièce. 

Pourriez-vous être l’ami de
Marc, le personnage atrabi-
laire que vous incarnez ? 
Je ne sais pas. Peut-être. Mon
rapport à l’amitié est très diffé-
rent du sien. Je n’ai jamais
pensé l’amitié en termes de su-

périorité sur l’autre. Au
contraire, j’adore admirer mes
copains. Par exemple les deux
Olivier, qui jouent avec moi
dans la pièce. J’admire Olivier
Broche (qui joue Serge) pour la
finesse de sa culture littéraire et
cinématographique. J’admire
Olivier Saladin pour sa droiture,
son honnêteté, sa rectitude mo-
rale vis-à-vis de ses proches. Ce
sont deux vrais amis et deux
types bien. J’aime les admirer !
Et par ailleurs, ce sont tous les
deux de magnifiques comé-
diens. Olivier Saladin a joué
Tchekhov, Shakespeare, Gol-
doni. Olivier Broche était extra-
ordinaire dans la pièce d’Hervé
Le Tellier Moi et François Mitter-
rand. Il incarnait une sorte de
personnage de Sempé s’imagi-
nant avoir une correspondance
avec le Président de la Répu-
blique alors qu’il ne recevait
que des réponses automa-
tiques. J’ai beaucoup de plaisir
à jouer avec eux…

Dans votre Dictionnaire amou-
reux de l’amitié, écrit avec
votre fils Valentin (Plon,
2024) vous citez à de nom-
breuses reprises Daniel Pen-
nac. Pourquoi ? 
D’abord parce que c’est un ami !
Et parce qu’il dit des choses très
justes sur ce sujet. Par exemple
que l’amitié n’est pas un club
fermé. Pour lui, comme pour
moi, ce n’est pas un groupe de
gens qui se retrouvent une fois
par mois, aux mêmes dates, tou-
jours avec les mêmes gens. Da-
niel dit très joliment : “l’amitié à
béquille sociale, je m’en méfie”.
Il dit aussi cette autre phrase
que j’aime beaucoup : “Mes

FRANÇOIS MOREL
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ART

amis sont nombreux et chacun
est le meilleur”. Je suis en par-
fait accord avec lui. On ne peut
pas comparer ses amis,
puisqu’ils sont nos amis en rai-
son de leur singularité. L’amitié
n’est pas une discipline olym-
pique. 

Avec l’amitié, le deuxième
thème de la pièce c’est l’art,
évidemment. A quoi sert une
oeuvre ? A quoi cela sert-il
d’acquérir une toile blanche
monochrome ? 
Je crois que l’art sert à ren-
dre la vie plus belle. Il peut
transformer notre angoisse
devant l’infini en quelque
chose de beau, et apporter
ainsi une certaine consola-
tion. Si l’on accepte cette idée,
une toile blanche monochrome,
comme celle du peintre Antrios
dans la pièce est sans doute
inutile, mais elle a du sens. C’est
la marque de l’humanité que de
fabriquer des choses inutiles.
J’en recense quelques-unes
dans mon Dictionnaire de l’inu-
tile, écrit avec mon fils Valentin.
Je pense comme Picabia que
l’inutile est parfois indispensa-
ble. 

Yasmina Reza a-t-elle déjà vu
votre mise en scène ? 
Oui, elle est venue à la
deuxième représentation. Elle
était ravie de constater que les
gens riaient toujours autant.
Elle nous a raconté une jolie
anecdote à ce sujet. En 1994,
ayant assisté à la dernière répé-
tition avec Vaneck, Arditi, Lu-
chini elle ne s’était pas montrée
optimiste : “Ne vous attendez
pas à un succès public. C’est très

sombre, les gens vont être dé-
contenancés”. Finalement les
gens ont ri, la pièce a été le
triomphe que l’on sait. Cela
m’amuse de constater que les
grands écrivains ont parfois du
mal à appréhender la réception
de leurs œuvres. Yasmina Reza
croit exprimer des choses som-
bres, et elle est drôle dans sa
cruauté. Tchekhov croyait ima-
giner des personnages et des si-
tuations comiques, et ciselait
des contes ou des pièces où il
n’est question que de destins
ratés, de temps qui passe, et
d’inguérissable mélancolie…

Propos recueillis par
Jean-François Mondot

Théâtral magazine Mars - Avril 2025 11

Repères artistiques au théâtre

1984 - Naïves Hirondelles, de Roland Dubillard, mise en scène Marcel Bozonnet
1992 - Les pieds dans l’eau, mise en scène Jérôme Deschamps et Macha Makeïeff
1994 - C’est magnifique, mise en scène Jérôme Deschamps et Macha Makeïeff
1997 - Les précieuses ridicules, mise en scène Jérôme Deschamps et Macha Makeïeff
2000 - Les habits du dimanche, écrit par François Morel, mise en scène Michel Cerda
2004 - Le jardin aux betteraves, de Roland Dubillard, mise en scène Jean-Michel Ribes
2007 - Collection particulière, de François Morel, mise en scène Jean-Michel Ribes
2007 - Les Diablogues, de Roland Dubillard, mise en scène Anne Bourgeois
2010 - Le Soir,... des lions, de François Morel, mise en scène Juliette
2011 - Instants critiques, co-écrit par François Morel et Olivier Broche à partir des
échanges entre Jean-Louis Bory et Georges Charensol dans Le Masque et la Plume
2011 - Le Bourgeois gentilhomme, de Molière, mise en scène Catherine Hiegel
2013-2016 - La fin du monde est pour dimanche, de François Morel, mise en
scène Benjamin Guillard
2018 - J’ai des doutes, textes Raymond Devos, avec François Morel

■ Art, de Yasmina Reza, mise en scène François
Morel, avec Olivier Broche, François Morel et
Olivier Saladin
du 25/02 au 1/03 L’Odéon, Marseille
le 2/03 L’Usine – Scènes & Cinés, Istres
le 4/03 Théâtres en Dracénie, Draguignan
le 6/03 Théâtre Princesse Grace, Monaco
du 22 au 24/04 anthéa, Antipolis Théâtre
d’Antibes
les 29 et 30/04 Le Parvis, Scène nationale
Tarbes-Pyrénées
du 5 au 7/05 Comédie de Picardie, Amiens
du 14 au 18/05 Théâtre de Caen
du 21/05 au 8/06 Théâtre de Carouge 
le 17/06 Casino Barrière Toulouse
les 23 et 24/06 Festival d’Anjou
à partir du 27/08 Théâtre Montparnasse
75014 Paris
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EN DIRECT SUR

SUIVEZ-NOUS SUR

Expo

Cabu et l’histoire
La Duduchothèque… 

Quel joli nom pour désigner 
un espace consacré au 

dessinateur Cabu dans sa 
ville natale de Châlons-en-

Champagne ! L’espace 
d’exposition accueille pour 

de nombreux mois ses 
fameux dessins de presse 

réalisés pour le journal 
Le Nouveau Candide, en 

1967, et consacrés à la ra� e 
du Vél d’Hiv. Seize œuvres 

d’une puissance évocatrice 
qui transmettent toute 

l’horreur de la tragédie du 
16 juillet 1942.

Cabu, dessins de la ra� e du Vél d’Hiv,
à la Duduchothèque de Châlons-en-
Champagne, jusqu’au 2 mars 2026.

Créée en 1994, Art est devenue une 
pièce incontournable, jouée et pri-
mée dans le monde entier. Depuis, 
l’autrice Yasmina Reza est devenue 
une � gure incontournable du théâtre. 
La voici à nouveau à l’af� che, en pré-
sence de trois comédiens également 
amis dans la vie. À la mise en scène, 
François Morel, qui sera au côté 
d’Olivier Saladin et Olivier Roche. 

Trois anciens des Deschiens
vont interpréter les rôles 
de Marc, Serge et Yvan, 
tous trois liés depuis des 

années, mais dont l’amitié va être 
ébranlée à l’occasion de l’achat d’un 
tableau monochrome par Serge… 
La scène de ménage autour de l’ap-
préciation d’un tableau contempo-
rain va devenir culte. Réjouissant ! 
Art, de Yasmina Reza, Théâtre du Montparnasse, 
du 27 août au 20 décembre.

Théâtre

VISIONS ARTISTIQUES ET RIVALITÉS AMICALES

Inoubliable Cabu.
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es De g. à d., Olivier Roche, 
Olivier Saladin et 
François Morel.

REPORTAGE VIDÉO
LES ASTURIES : UNE RÉGION 
GÉNÉREUSE ET AUTHENTIQUE
Au nord de l’Espagne, entre mer 
Cantabrique et sommets escarpés, 
se cache un trésor préservé : 
les Asturies. Cette région encore 
méconnue conjugue paysages 
à couper le souf� e, 
traditions vivaces et 
cuisine du terroir, 
simple et savoureuse.

MAISON
DÉMÉNAGEMENT : 
LES FORMALITÉS 
À NE SURTOUT 
PAS OUBLIER
Entre les cartons 
à emballer et les 
meubles à transporter, il est facile de 
négliger l’administratif avec le stress 
du déménagement. Retrouvez une 
liste des démarches 
à effectuer pour bien 
commencer cette 
nouvelle étape de 
la vie !
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Têtes d’affiche

« Nous ne sommes 
pas de grands 
acteurs, mais nous 
sommes proches 
du public. Nous lui 
ressemblons »

INTERVIEW INTÉGRALE  
SUR TELERAMA.FR 
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d’un discours brillant, porté par de grands acteurs. 
Nous, nous ne sommes pas de grands acteurs 
mais cultivons une proximité avec le public. Nous 
lui ressemblons. Je me suis demandé pourquoi  
je me suis distribué le rôle du type qui déteste 
l’art contemporain, moi qui suis l’exact opposé.  
Je crois d’ailleurs être celui parmi nous trois  
qui est le plus éloigné de son personnage. C’était  
un défi. Et finalement, je l’adore. Il est blessé.  
Pas seulement dur dans ses paroles, mais aussi 
dépassé par sa propre rage. Je me suis interdit  
de revoir la mise en scène de Patrice Kerbrat. 
Mais, j’ai tout de même pris le même décorateur 
et le même directeur lumière…
Que retenez-vous du passage chez les Deschiens ?

La précision du rythme, l’intelligence du jeu,  
la musicalité des répliques. Ne pas tout souligner, 
laisser libre cours à son imaginaire. Jérôme 
Deschamps et Macha Makeïeff m’ont beaucoup 
appris. Aujourd’hui je recherche le plaisir du jeu, 
de l’émotion. Art est d’ailleurs une pièce 
formidablement composée. Nous l’avons déjà 
jouée quatre-vingt-trois fois. Toujours avec 
sérieux. Un bonheur de théâtre.
Pourquoi le théâtre ?

Après ma licence de lettres à Caen, j’ai intégré 
l’école de la rue Blanche [École nationale supérieure 
des arts et techniques du théâtre, à Lyon depuis 
1998, ndlr]. J’étais plus âgé que mes camarades, 
mais ça ne m’a pas refroidi. Le théâtre s’est  
imposé à moi, qui avais tant d’incompétences dans 
les autres domaines. Il me faisait vivre plus 
intensément ; j’adorais ça. Je ne sais pas pourquoi. 
Depuis que je suis adolescent, j’aime me montrer 
sur scène. — Propos recueillis par Kilian Orain 

| Art, de Yasmina Reza, mise en scène de François Morel 
| À partir du 27 août | Mar.-ven. 19h, sam. 16h30  
et 19h | Théâtre Montparnasse, 31, rue de la Gaîté, 14e  
| 01 43 22 77 74 | theatremontparnasse.com | 10-59 €.

Il aime dire et jouer. Au théâtre, à la radio ou  
à la télé. À 66 ans, François Morel brasse les mots,  
les siens ou ceux des autres, avec une dextérité, 
une sensibilité qui sublime et surprend toujours. 
Lui qui a débuté le théâtre il y a plus de trente ans, 
dans la troupe des Deschiens, menée par Jérôme 
Deschamps et Macha Makeïeff. Il y a notamment 
rencontré Olivier Broche et Olivier Saladin. Deux 
amis avec qui il monte et joue Art, la pièce de Yasmina 
Reza, en 1994. Trois amis se retrouvent autour d’une 
toile blanche, une œuvre d’art contemporain achetée 
par l’un d’eux qui déclenche de vifs échanges… 
François Morel y voit une pièce sur l’amitié qui 
accompagne si intensément nos existences.
Pourquoi monter « Art », de Yasmina Reza ?

Tout a démarré à Bruxelles, lors d’une discussion 
avec mon ami Alain Leempoel, comédien, metteur 
en scène, qui a beaucoup joué cette pièce. En 
évoquant les trois personnages, Marc, Serge et Yvan, 
j’ai pensé que je pouvais tous les incarner. Que je 
pouvais être celui qui déteste l’art contemporain, 
celui qui le défend et celui qui est dépassé par la 
question car il a trop de problèmes personnels. Et je 
me suis rendu compte que j’avais au moins deux ou 
trois copains qui pouvaient jouer les personnages.
Vos anciens camarades des Deschiens ?

Tout à fait ! Olivier Saladin et Olivier Broche, deux 
amis de trente ans. Nous avons grandi ensemble. 
Nos rapports sont francs et simples. Je suis le 
metteur en scène, mais le spectacle s’est construit 
avec tous. Chacun a proposé des idées. Dans  
la pièce, les trois personnages sont amis depuis 
quinze ans. Je trouvais intéressant de la mettre  
en scène avec des personnes qui sont elles-mêmes 
amies dans la vie, que cet état soit visible sur scène.
Pourquoi ?

Le discours sur l’art contemporain n’est pas tant 
ce qui m’importe que celui sur l’amitié. À cause 
du tableau monochrome blanc acheté par Serge, 
joué par Olivier Broche, les trois se disputent, font 
vaciller une vieille et apparemment solide amitié. 
Je trouve que ce sujet n’a jamais été aussi présent 
que dans cette mise en scène-là. Il renvoie chacun 
à ses relations, au temps qui passe. Qu’est-ce  
qui fait au final qu’on est ami avec quelqu’un ?
Alors ?

C’est mystérieux, inexplicable. La pièce le montre 
bien : ces trois copains se disent des choses  
si difficiles, violentes… Et demeure malgré tout  
une affection entre eux, qui émeut les spectateurs.
Quand avez-vous découvert la pièce ?

Il y a longtemps, à la télévision. J’ai le souvenir 

Avec ses collègues des Deschiens, le comédien 

met en scène « Art », de Yasmina Reza. Il nous 

parle d’amitié, de celle qui traverse les années.
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ThéâtreZoom

Du mercredi 10 septembre 2025 N° 4036

Trente ans après la création de la pièce de Yasmina 
Reza, François Morel, Olivier Broche et Olivier Sala-
din reprennent les rôles devenus classiques de Marc, 
Serge et Yvan. Événement de rentrée au Théâtre 
Montparnasse. 
Une banane collée sur un mur, un carré blanc sur fond 
blanc, de l’outrenoir pour révéler la lumière : l’histoire 
des arts est riche en occasions de renouveler la querelle 
des Classiques et des Modernes. Le bon sens et la tradi-
tion, en réaction aux délires du toc et du chiqué, appellent 
un chat, un chat, et « une merde blanche », « une merde 
blanche ». Serge, dermatologue incapable de comprendre 
que la verrue monochrome qu’il a achetée une fortune est 
sans intérêt, se fait recadrer par Marc, ingénieur rationnel 
et sincère, intransigeant comme Alceste. Yvan ménage la 
chèvre et le chou mais peine à résister entre le marteau et 
l’enclume. 
 
Du malheur des intégristes 
La pièce de Yasmina Reza continue de faire rire, trente 
ans après ses débuts à la Comédie des Champs-Élysées, 
dans la mise en scène inaugurale de Patrice Kerbrat. Fran-
çois Morel la reprend avec certains de ses créateurs 

d’alors (Edouard Laugh pour la scénographie, Lau-
rent Béal aux lumières) et les membres de sa famille 
de cœur. Olivier Broche et Olivier Saladin sont avec lui 
sur scène pour interpréter cette dispute amicale qui, au-
delà du prétexte de savoir ce qui fait le goût et dicte le 
beau, interroge ce qui titille tous les attachements : peut-
on être en désaccord et s’aimer quand même? Peut-on 
aimer ses amis plus fort que ses idées et malgré les leurs ? 
 
Des Deschiens aux bobos 
Les comédiens, amis à la ville et complices sur scène 
depuis La Famille Deschiens, retrouvent les accents de 
leurs premiers succès communs : Olivier Broche en 
esthète incompris, Olivier Saladin en pataud confus, et 
François Morel en terrien allergique aux nuées. « Plutôt 
qu’argent entasser, mieux vaut amis posséder  », disait 
Gogol. En trente ans, le talent comique de la triplette 
clownesque n’a pas pris une ride et établit avec finesse 
qu’il est sage d’éviter les conflits inutiles : il faut savoir 
mettre de l’eau dans son vin pour continuer à trinquer ! 
La rentrée théâtrale commence en fanfare avec ces retrou-
vailles et cet éloge touchant de l’amitié. 

Catherine Robert
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« Art » : amis  
de trente ans
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en passe de devenir président 
de la République…
Au Saint-Georges (Paris IXe), dès 
le 25 septembre, de 10 € à 48 €.

nJulie Depardieu 
est Juliette Drouet
C’est la grande femme dans 
l’ombre de Victor Hugo, et Julie 
Depardieu entend la mettre en 
lumière dans « la Misérable ». 
Il est question d’un amour fou, 

d’hommage au théâtre et à 
ceux qui le font vivre, « l’Ex-
périence théâtrale », et met 
aux prises deux acteurs de 
générations différentes, Fran-
çois Berléand et Max Boublil. 
Il est question de supersti-
tions et de règles, de rivalités, 
d’anecdotes et petits secrets…
Théâtre de la Michodière (Paris IIe) 
dès le 24 septembre, 
de 20 € à 55 €.

presque tout », Pierre Arditi 
est un vieil acteur bougon, 
fantasque et irresponsable, 
qui fait irruption dans la vie de 
son fils (Nicolas Briançon), 
écrivain raté, pour qu’il écrive 
ses Mémoires. Leurs retrou-
vailles s’annoncent explosi-
ves, drôles et émouvantes.
Théâtre du Montparnasse 
(Paris XIVe), dès le 18 septembre, 
de 10 € à 63 €.

n Isabelle Carré et Bernard 
Campan se retrouvent
Dans « Un pas de côté », Isa-
belle Carré et Bernard Cam-
pan se retrouvent pour cam-
per Catherine et Vincent, qui 
font connaissance en déjeu-
nant sur le même banc. Ma-
riés l’un et l’autre, ils prennent 
l’habitude de s’y retrouver, de 
parler, rire, se confier, une 
bouffée d’air pour chacun…
Théâtre de la Renaissance 
(Paris Xe), dès le 18 septembre, 
de 13 € à 66 €.

nCatherine Hiegel 
et Léa Drucker en vis-à-vis
Alain Françon s’empare de 
« la Séparation », unique piè-
ce de Claude Simon, Prix No-
bel de littérature en 1985, et 
réunit Catherine Hiegel et Léa 
Drucker, deux femmes en 
vis-à-vis dans cette pièce qui 
donne à voir les dessous 
d’une famille bourgeoise res-
pectable qui se déchire.
Théâtre des Bouffes-Parisiens 
(Paris IIe), à partir du 
24 septembre. De 13 € à 46 €.

nFrançois Berléand 
joue du Laurent Ruquier
Laurent Ruquier a imaginé 
une  comédie  en  forme 

Sylvain Merle

HUMOUR, drame et suspen-
se sont au programme des 
théâtres parisiens, avec des 
distributions prestigieuses. 
Notre sélection.

nFrançois Morel 
et les Deschiens
François Morel et ses copains 
des Deschiens, Olivier Broche 
et Olivier Saladin, sont trois 
vieux amis réunis autour d’un 
tableau blanc que l’un a ache-
té à prix d’or. Le second trou-
ve ça inepte, le troisième mé-
nage l’un et l’autre… Morel 
s’empare du jubilatoire, féroce 
et drôle « Art », la pièce de 
Yasmina Reza.
Théâtre du Montparnasse, 
(Paris XIVe), actuellement, 
de 10 € à 59 €.

nPhilippe Torreton, 
truculent Figaro
La passion entre Figaro et Su-
zanne sera-t-elle sacrifiée au 
profit du comte qui veut pos-
séder la promise ? Il faudra 
ruser… Léna Bréban met en 
lumière toute l’actualité du 
« Mariage de Figaro » de 
Beaumarchais, monté avec 
un Philippe Torreton alerte et 
espiègle. Un tourbillon de co-
médie.
La Scala (Paris Xe), actuellement, 
de 15 € à 56 €.

nThierry Frémont et 
Nicolas Vaude face-à-face
Dans « Une heure à t’atten-
dre », Frémont et Vaude s’of-
frent un huis clos tendu entre 
un mari et l’amant de sa fem-
me, un duel qui interroge 
l’amour et le couple avec élé-
gance et profondeur, humour 
aussi, ménageant dans sa 
construction ce qu’il faut de 
piment pour nous tenir.
Théâtre de l’Œuvre (Paris IXe), 
actuellement, de 19 € à 32 €.

nGérard Darmon et 
Isabelle Gélinas en couple
Dans « Un château de car-
tes », Gérard Darmon et Isa-
belle Gélinas sont Adam et 
Caroline, qui ont reçu Vincent 
et son amie. Ces derniers par-
tis, Adam fait une crise de ja-
lousie, mais Vincent, tombé 
en panne non loin, revient. Et 
la situation a complètement 
changé, désormais, Vincent 
est avec Caroline et ils sont 
venus dîner chez Adam…
Théâtre des Nouveautés 
(Paris IXe), dès le 12 septembre, 
de 15 € à 55 €.

nPierre Arditi et Nicolas 
Briançon père et fils
Dans « Je me souviendrai de 

d’une folie de l’amour, elle 
vient raconter les secrets 
d’une emprise réciproque.
Studio Marigny (Paris VIIIe), dès 
le 3 octobre, de 12,50 € à 50 €.

nJean-Paul Rouve est « le 
Bourgeois gentilhomme »
L’interprète de Jeff Tuche au 
cinéma se glisse dans le cos-
tume de monsieur Jourdain, 
ce bourgeois qui voulait être 
gentilhomme et dont tous se 
paieront la tête… Voilà qui 
s’annonce haut en couleur.
Théâtre Antoine (Paris Xe), dès 
3 octobre, de 20 € à 76 €.

nMichel Fau est jaloux
Après avoir trompé sa fem-
me, un homme rentre chez 
lui. Elle n’est pas là ! Le voici 
pris d’une incontrôlable jalou-
sie, le comble ! Hypocrisie et 
mauvaise foi devraient être au 
rendez-vous de « la Jalou-
sie », de Sacha Guitry, agré-
mentée ici de la fantaisie de 
Michel Fau.
Théâtre de la Michodière 
(Paris IIe), dès le 16 octobre. 
De 20 € à 76 €.

PARIS | THÉÂTRE Jean-Paul Rouve, François Morel, Julie Depardieu, Michel Cymes… Tour d’horizon 
de cette rentrée portée par des têtes d’affiche, qui proposeront moult spectacles à savourer.

Ils vont brûler les planches
Dans « Art », de Yasmina Reza, 
François Morel se met en 
scène avec Olivier Broche et 
Olivier Saladin, ses grands 
copains des Deschiens, dans 
une pièce férocement drôle.

nMichel Cymes dissèque 
les médecins
Pour ses premiers pas au 
théâtre, l’ORL star a écrit « Se-
cret(s) médical » avec des co-
pains, une pièce pour dissé-
quer le « parler médecin ». 
Lui, est le seul à ne pas enfiler 
la blouse, mais le tablier, il est 
André, chez qui quatre amis 
médecins se retrouvent. L’un 
d’eux, psy, évoque son patient 
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POINT DE VUE

Édito

RAPHAËL MORATA
RÉDACTEUR EN CHEF

U ne toile d’environ 1,60 m 
sur 1,20 m, peinte en 
blanc, avec de fins liserés 
« si l’on cligne des 
yeux ». Trois amis  
de trente ans qui se 
déchirent autour de ce 

tableau à l’abstraction incongrue et au 
prix exorbitant… pour certains. Créée  
en 1994, la pièce Art de Yasmina Reza est 
devenue un classique, au sens noble  
du terme. Elle est l’œuvre dramatique 
contemporaine en langue française la 
plus jouée au monde, glanant même  
un Tony Award de la meilleure pièce 
– prestigieuse récompense américaine 
que seul Becket ou l’Honneur de Dieu  
de Jean Anouilh avait obtenue en 1961. 

Au fil des saisons, les personnages  
de Marc, Serge et Yvan ont été incarnés 
sur la scène hexagonale par quatre 
triplettes : Vaneck-Luchini-Arditi ; 
Vaneck-Trintignant-Rochefort ;  
Berling-Fromager-Darroussin et enfin 
Morel-Broche-Saladin. Après une 
tournée plébiscitée, on retrouve 
actuellement ces derniers sur les 
planches du Théâtre Montparnasse.  
Si l’on ne retient que la charge,  
certes drolatique, sur la création 
contemporaine, on reste à la marge  
du propos. Art, c’est surtout une 
histoire d’amitié qui s’est délitée 
inexorablement par les non-dits,  
le jugement social, la misanthropie,  

la jalousie, la nostalgie. Pièce cruelle, 
certainement. Mais elle gratte là où cela 
fait mal. Comme le faisaient les sketches 
des Deschiens, série télévisée des années 
Canal imaginée par Jérôme Deschamps 
et Macha Makeïeff. On y retrouvait  
déjà François Morel, directeur aux  
idées arrêtées de la fromagerie Morel,  
son ami M. Saladin qui ne finissait jamais 
une phrase et son fils souffre-douleur 
incarné par Olivier Broche. 

François Morel, qui a mis en scène 
Art, ne pouvait imaginer cette pièce sans 
de vrais amis autour de lui, avec lesquels 
le comédien a déjà partagé des moments 
intimes, des vacances, d’autres projets. 
En 2011, il a d’ailleurs coécrit avec 
Olivier Broche, Instants critiques, un 
spectacle irrésistible sur les joutes lors 
des émissions Le Masque et la Plume sur 
France Inter entre Jean-Louis Bory et 
Georges Charensol. Ces échanges pleins 
d’esprit et de mauvais esprit, parfois 
rétrograde et vachard, peuvent être 
encore écoutés dans des extraits l’INA. 
Âmes sensibles s’abstenir ! Ces tontons 
flingueurs de la critique descendent, 
sans états d’âme, des réalisateurs 
comme Gérard Oury, Pier Paolo Pasolini, 
Claude Chabrol ou Sergio Leone. Pour  
un bon mot, ils tueraient père et mère. 
Leurs duels sur les sabres laser du film 
Star Wars resteront dans toutes les 
mémoires radiophoniques. Pas sûr  
dans celle de George Lucas…

Les copains 
d’abord ?
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Les secrets 
des pièces à succès

Auteurs, comédiens ou metteurs en scène 
évoquent les raisons et les mystères de la réussite,

année après année, de leurs créations 
P. 2-3

François Morel (à droite, avec Olivier Broche, l’un de ses anciens comparses des Deschiens) adapte « Art », de Yasmina Reza. Manuelle Toussaint
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Ces jeunes qui rêvent  

d’un pouvoir autoritaire

  ALAIN CLAEYS & JEAN LEONETTI

Leurs convictions sur la fin de vie

CHANSON

Avec Keren Ann, Paris est une fête

L
e meurtre par balle de l’in-
fluenceur et podcasteur 
de 31ans Charlie Kirk consti-

tuera-t-il un tournant dans la vio-
lence politique et insurrectionnelle
qui gangrène les États-Unis? 
À l’image de la majorité de la classe
politique américaine, l’assassinat
doit être condamné sans réserve.
Mais les racines de la haine sont
profondes, alimentées par Donald
Trump lui-même depuis l’assaut
du Capitole en 2021. Facilitées par
la libre circulation des armes à feu,
plusieurs tentatives d’assassinat 
ou d’enlèvement de femmes et
d’hommes politiques de tous
bords, Trump y compris, ont con-
tribué à distiller le poison de l’arbi-
traire et de la division –en juin,
Melissa Hortman, une élue locale
démocrate de Minneapolis, était
déjà assassinée à son domicile.

Pilier Maga influent auprès de la
jeunesse conservatrice chrétienne
américaine, Charlie Kirk participait
à un débat organisé sur un campus
universitaire de l’Utah. Le lieu
même de l’attentat, une université,
donne le sentiment qu’en Amé-
rique, vacille désormais ce qui
pourrait la sauverde ses guerres
idéologiques intestines: le partage
de la connaissance, notamment
par sa jeunesse, et la construction
d’une intelligence collective qui
n’exclurait pas le débat d’opinion.

Donald Trump a immédiate-
ment pointé du doigt la « gauche ra-

dicale » et appelé aux représailles.
Sa rhétorique, mais aussi la refor-
mation de milices paramilitaires,
notamment issues des émeutes 
de 2021, participe encore davantage
à la confusion entre l’action 
subversive et la réponse des 
institutions démocratiques, 
garantes de l’État de droit et 
de la paix. Une aubaine pour le
président américain, qui pourrait
s’appuyer sur l’émotion générale
pour restreindre encore un peu
plus les libertés civiles de ses 
concitoyens.

éditorial
Fabienne Lemahieu

Le poison 
de la division

L’influenceur conservateur
américain Charlie Kirk 
a été tué mercredi lors 
d’un débat public. P. 16-17

Ces jeunes qui rêvent
d'un pouvoir autoritaire 

Ce week-end dans
« La Croix L’Hebdo » Dans les écoles privées,

des inspections
parfois sous tension P. 6-7

France

Notre sélection
de formations
théologiques P. 9 à 13
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ÉVÉNEMENT2

Un homme et une femme
échangent une correspondance
amoureuse pendant cinquante
ans. Trois amis se disputent au-
tour d’une toile abstraite imma-
culée. Un mathématicien britan-
nique homosexuel invente une
machine géniale. Un auteur dra-
matique triomphe avec son
Cyrano de Bergerac.

Quel point commun entre ces
histoires et leurs protagonistes ?
Le lecteur l’aura sans doute
deviné : chacune et tous ont
donné lieu à d’exceptionnels et
durables succès au théâtre, de-

puis les années 1980 jusqu’à nos
jours. Love Letters d’Albert Rams-
dell Gurney, « Art » de Yasmina
Reza, La Machine de Turing de
Benoit Solès, et Edmond d’Alexis
Michalik comptent parmi les
triomphes scéniques, lors de leur
création puis au fil de reprises,
dans leur pays d’origine et hors
des frontières (lire repères).

Peut-on expliquer ce coup de
foudre prolongé par une longue
histoire d’amour entre un texte et
le public ? « C’est une équation
complexe à beaucoup d’incon-
nues, assure d’emblée Benoit So-
lès. Une alchimie rare et inexpli-
cable… » Pour autant, l’auteur de
La Machine de Turing tire quel-
ques enseignements après plus de
1 500 représentations de sa pièce :
« Il faut provoquer une profonde
émotion chez le spectateur, qu’elle
soit heureuse, mélancolique ou
tragique. Et il faut que l’intrigue
soit ancrée dans un fait, historique
ou contemporain, intime ou so-
cial, qui a de l’ampleur. » Alan Tu-
ring, qui a brisé le code secret de

l’Enigma allemande pendant la
Seconde Guerre mondiale et fut
réprouvé pour son homosexua-
lité, lui est ainsi apparu en 2009
comme « un très grand person-
nage de théâtre ». La suite a donné
raison à ce choix « instinctif ».

L’émotion est aussi le maître
mot du comédien et metteur en
scène Geoffrey Duval, qui s’est
emparé de Love Letters « tout
simplement parce que j’y ai versé
mes premières larmes au théâtre.
À l’époque, Anouk Aimée et Phi-
lippe Noiret en étaient les inter-
prètes. » Vingt ans après, la pièce

épistolaire « au dispositif sim-
plissime » lui semble « plus mo-
derne que jamais, parce qu’elle
parle de sentiments, mais aussi
du temps qui passe, de nos choix
de vie, des relations entre généra-
tions… » Chaque spectateur y re-
trouve ses propres interroga-
tions « comme dans un miroir
tendu à notre condition hu-
maine ». Jusqu’ici défendue par
des monstres sacrés, Anouk Ai-
mée ayant donné la réplique à
Jean-Louis Trintignant, Jacques
Weber ou Alain Delon, tandis
que Mylène Demongeot et Jean
Piat formèrent à leur tour un duo
épistolaire et glamour, Love Let-
ters « a suffisamment de force
pour être appréciée et même
jouée par de parfaits inconnus,
comme Colette Dubois et moi,
sourit Geoffrey Duval. Le public
vient découvrir ou revoir une
pièce, et non ses acteurs ».

Sans vedettes ni têtes d’affiche,
tout pour le texte. Voilà précisé-
ment le point commun de plu-
sieurs grands succès au théâtre,

constate Sébastien Azzopardi,
dont le riche CV comprend
notamment le métier de metteur
en scène, de producteur et de di-
recteur de salle. On est tenté de le
croire, ne serait-ce que parce
qu’Edmond, d’Alexis Michalik,
fait les beaux soirs du Théâtre du
Palais-Royal depuis sa création 
en 2016 et que Dernier coup de ci-
seaux, de Paul Pörtner, en est à sa
quatorzième saison au Théâtre
des Mathurins !

« Une pièce attire si elle repose
sur une intrigue ou un concept
très fort, immédiatement identi-
fiable et qui donne envie. Pour
Edmond, c’est la déclaration d’a-
mour au théâtre, et pour Dernier
coup de ciseaux, le principe de
l’enquête interactive qui trans-
forme le spectateur en détective. »
Ceci posé, tout reste à faire pour
l’auteur et les interprètes, « avec
audace, originalité, en évitant les
schémas tout faits et en résistant à
la tentation de réchauffer des re-
cettes qui ont fonctionné. Le public
ne s’y laisse pas prendre ».

tD’« Art» à Edmond
en passant par La Machine
de Turing, les théâtres
reprennent cette saison
nombre de pièces dont 
le succès ne se dément pas
depuis leur création. 

tLeurs auteurs livrent 
les coulisses de leur travail 
et les leçons retenues 
de ce réussites.

Créée en 2016 par Alexis Michalik, Edmond compte déjà plus de 1800 représentations. Alejandro Guerrero/Théâtre du Palais-Royal

Parmi les innombrables levers 
de rideaux de cette rentrée, quelques
pièces de théâtre confirment, saison
après saison, leur immense succès. 

« Art », de Yasmina Reza, fait partie
de ces pièces bénies des muses
encore à l’affiche, dans une mise 
en scène de François Morel.

Avec lui, auteurs, comédiens
ou metteurs en scène
évoquent les raisons et 
les mystères de ces réussites.

PPP 

Sans vedettes 
ni têtes d’affiche,
tout pour le texte.
Voilà précisément 
le point commun 
de plusieurs 
grands succès.

Au théâtre, 
les trois coups 

gagnants
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ÉVÉNEMENT 3

« Mon ami Serge a acheté un ta-
bleau. C’est une toile d’environ un
mètre soixante sur un mètre vingt,
peinte en blanc. Le fond est blanc
et si on cligne des yeux, on peut
apercevoir de fins liserés blancs
transversaux. » C’est par cette
réplique que commence « Art »,
actuellement à l’affiche du théâtre
Montparnasse, à Paris. Face au
public, dans un sobre décor
d’appartement, François Morel 
se tient debout, seul. Le comé-
dien, qui signe également la mise
en scène, est Marc, l’un des trois
personnages qui vont peu à peu
venir habiter l’espace.

Devenue un classique contem-
porain, la pièce écrite par Yasmina
Reza a été jouée et adaptée à tra-
vers le monde entier depuis sa
première représentation en 1994,
avec Pierre Vaneck, Pierre Arditi,
Fabrice Luchini. À la grande sur-
prise de son autrice. « Lors de la
dernière répétition sans public,
raconte François Morel, elle avait
félicité les comédiens pour leur 
jeu formidable tout en prédisant
que la pièce ne serait pas un succès:
elle jugeait son texte trop sombre.»

« Art » est l’histoire de trois
amis, dont la relation de trente ans
est mise à rude épreuve par le mo-
nochrome blanc acheté 40 000 €
(100 000 francs dans la version
d’origine) par l’un d’entre eux.
Pour son nouveau propriétaire, 
le fameux Serge donc, le tableau
est un chef-d’œuvre. Pour Marc,
en revanche, aucun doute, c’est
« une merde ». Une imposture,
hors de prix. Dès lors, l’ambiance
se tend légèrement – un euphé-
misme – entre les deux amis. Et ne
comptez pas sur Yvan, le troisième
comparse, pour trancher. Son ca-
ractère conciliant le rend incapa-
ble d’émettre un avis personnel.

À quoi une amitié tient-elle ?
Quels compromis et petits renon-
cements est-on prêt à accepter
pour la préserver ? Peut-on s’aimer
sans partager les mêmes valeurs ?
Dans « Art », le tableau de la dis-
corde et la critique caustique de
l’art contemporain qu’il incarne ne
sont qu’un prétexte pour parler de

l’amitié, « de ce qui la fait et la dé-
fait, commente François Morel.
Les clés du succès d’une pièce res-
tent un mystère, mais je crois qu’a-
vec « Art », la place que Yasmina
Reza laisse au spectateur explique
l’adhésion du public. Il peut navi-
guer entre les personnages, se re-
connaître dans l’un ou l’autre,
voire un peu dans les trois. C’est 
un texte subtil qui respecte le spec-
tateur et celui-ci le sent ».

Le comédien et metteur en
scène n’avait jamais vu la pièce 
au théâtre avant de la monter.
Mais il se souvient « d’une capta-
tion à la télévision, que j’ai vue
chez mon oncle bordelais, confor-
tablement installé sur son cana-
pé ». Il connaissait aussi l’immen-
se succès de l’œuvre, traduite dans
plus d’une quinzaine de langues,
programmée à Londres, Berlin 
ou Broadway. « Ma sœur, qui vit 
en Allemagne, avait d’ailleurs pu
la voir dans un théâtre non loin 
de chez elle. »

Quand il s’est agi de réfléchir à la
mise en scène, François Morel 
n’a voulu qu’une seule idée : 
« Faire jouer trois amis de fiction
par trois amis dans la vie. » Sur le
plateau avec lui « les deux Olivier »
comme il les appelle : Olivier
Broche (Serge) et Olivier Saladin
(Yvan), ses anciens collègues 
des Deschiens, la troupe créée 
par Jérôme Deschamps et Maïa
Makeïeff qui fit les beaux jours de
Canal+ entre 1993 et 1998. « Le spec-
tacle est le résultat de deux mois 
de répétition précédés de trente ans
de vie commune ! », plaisante-t-il.

Résultat : une complicité évi-
dente sur scène et un réjouissant
parfum de vécu pour la salle.
Ces remarques anodines qui dégé-
nèrent en dispute, c’est nous ! Ces
vérités balancées au visage, enco-
re nous ! Mais ce lien qui perdure,
envers et contre tout, toujours
nous. Et lorsqu’une chanson de
Françoise Hardy s’élève, à la fin du
spectacle, on se dit avec elle que
oui, « la saison des amitiés sincè-
res » est décidément « la plus belle
saison des quatre de la terre ».
Alice Le Dréau 

avec Emmanuelle Giuliani

Du mardi au samedi au théâtre

Montparnasse (Paris). 

Rens. : theatremontparnasse.com

«Art», un classique
contemporain revisité
par François Morel 

tTrente ans après 
sa première création 
et un succès l’ayant hissé 
au rang de tragi-comédie
culte, «Art», de Yasmina
Reza, revient au théâtre 
dans une adaptation 
signée François Morel. 

tUne stimulante 
histoire d’art et d’amitié, 
qui fait toujours mouche.

« C’est un texte
subtil qui respecte
le spectateur 
et celui-ci le sent. »

Alexis Michalik en est bien
persuadé et se souvient de ses in-
terrogations après son premier
succès, Le Porteur d’histoire, en
2011. « Inattendue, cette rencontre
avec le public qui se prolonge qua-
torze ans plus tard, m’a bien sûr
fait réfléchir lorsque j’ai repris la
plume. Comment renouveler les
codes tout en conservant ce que les
spectateurs avaient aimé ? » 

Animé par son « amour du
récit », l’auteur d’Edmond – « un
succès comme je sais que je n’en
connaîtrai jamais d’aussi écla-
tant, ce qui me libère pour la
suite » – pense au public devant
sa page blanche. « Très vite, je
raconte ma nouvelle histoire à
mes proches et invite quelques
personnes, via les réseaux so-
ciaux, à assister aux répétitions.
Leurs retours et plus encore leurs
réactions – rires, surprise ou
émotion soudaine – m’aident
beaucoup. »

Les derniers filages avant la
première peuvent se faire devant
30 à 50 personnes, « autant pour
les comédiens que pour moi », con-
fie Alexis Michalik. Ils lui permet-
tent de corriger les manquements

éventuels à deux ingrédients in-
dispensables selon lui à la qualité
d’un spectacle. « Le premier, c’est
la lisibilité. Si je vois qu’une situa-
tion ou un dialogue ne sont pas ai-
sément compris, je simplifie. Le ré-
cit doit être limpide. » Le second
réside dans le rythme, une de ses
« marottes », dont se moquent
gentiment ses interprètes. « Dès
qu’ils m’entendent claquer des

doigts, ils savent que je trouve que
le tempo s’amollit, ce qui est ma
hantise ! Si le rythme ne soutient
pas le texte, celui-ci s’effondre. »

Peut-on tirer une leçon plus gé-
nérale de ces exemples récents ?
Chercheur en études théâtrales,
Tsolag Paloyan remarque que l’his-
toire fait le tri et inverse certaines
priorités. Ainsi, dans les années
1830, « le théâtre de Dumas, aujour-
d’hui célèbre pour ses romans, a
connu un succès plus retentissant
que celui d’Hugo. Pourtant, on re-
tient davantage l’événement Her-
nani, avec la fameuse “bataille” lors
de sa création. » Les jeunes lions ro-
mantiques cherchaient tous deux
la ferveur populaire. Hugo avait mis
en place « toute une stratégie pour
diffuser largement des œuvres dra-
matiques de haute tenue. D’où son
choix d’écrire en prose et non en vers,
comme à la Comédie-Française,
sa tragédie Lucrèce Borgia».

Auteur d’une thèse dans laquelle
il décrypte le succès d’« Art », de
Yasmina Reza, Tsolag Paloyan in-
siste sur « la connivence entre le pu-
blic et l’auteur sur les discours tenus
dans la pièce autour de l’art non fi-
guratif ». Est-ce à dire que le succès
d’un texte repose sur son adéqua-
tion avec les questionnements,
même diffus, de la société? 

La réponse est ambivalente :
« plus une œuvre répond étroite-
ment aux attentes actuelles du pu-
blic, plus son succès, retentissant
d’abord, a des chances de s’éventer
à mesure que “les temps chan-
gent” », note le chercheur. Et de
revenir à Dumas et à son drame
Antony « dans lequel toute une gé-
nération (celle d’après 1830,
NDLR) se retrouvait. Fatalement,
dès la fin du XIXe siècle et la 
première moitié du XXe, les criti-
ques soulignent la désuétude dans
laquelle leur semble être tombée la
pièce ». Sensibilité à leur époque et
capacité à la dépasser, n’est-ce pas
finalement la botte secrète des piè-
ces à succès?
Emmanuelle Giuliani

« Si le rythme 
ne soutient pas 
le texte, 
celui-ci s’effondre. »

PPP 

Benoit Solès dit avoir décelé en Alan Turing « un très grand personnage de théâtre ». E.Brouchon

Love Letters, d’Albert Ramsdell

Gurney. Histoire d’une corres-

pondance entre deux vies 

séparées, cette pièce américaine

a inspiré à Geoffrey Duval 

une nouvelle mise en scène

« aux accents contemporains ». 

Créée au printemps au Théâtre 

du Gouvernail à Paris, 

la pièce sera reprise cet hiver 

à Boulogne-Billancourt.

« Art », de Yasmina Reza. 

Ou comment une amitié résiste

plus ou moins bien à des

conceptions esthétiques 

divergentes. Traduite dans 

35 langues depuis sa création 

en 1994, « Art » est à voir 

au Théâtre Montparnasse 

après une tournée en France.

La Machine de Turing, 

de Benoit Solès. Le parcours

intime d’un génial inventeur 

en est à sa huitième 

saison et revient à partir 

du 25 septembre sur les planches

du Théâtre Michel.

Edmond, d’Alexis Michalik.

La création rocambolesque 

de Cyrano de Bergerac

d’Edmond Rostand vit un conte

de fées depuis neuf saisons 

au Théâtre du Palais-Royal.

Plus d’un million de specta-

teurs l’ont déjà applaudie.

Dernier coup de ciseaux, de

Paul Pörtner, invite le public 

à mener l’enquête. Jusqu’au

31 décembre, sa quatorzième

saison au Théâtre des Mathu-

rins ajoutera encore des ama-

teurs au million de spectateurs

qui l’ont déjà vue au fil 

de 3 800 représentations.

repères

À voir ou revoir
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